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LE CHALET
RESTAURANT POPULARE |
MAISON ST DENIS.

Spécialités de lJunchs pendant le
Carème.

 

Huitres fraiches apprêtées de toutes
les manières par uncuisinier de première
classe. ;

Diners à la carte, avec menu varié.
Ce Restaurant sc recommande au pu-

blie par la modicité de ses prix ct là célé-
rité du service.

Vins, Liqueurs, Cigares de premier
choix.

C. GREGOIRE,
Coin des Rues Bonsecours et

Champ-de-Mars,

MUSIQUE NOUVELLE
(Les Succès de Salons.)

 

Un peu de patience... $00.30
(hansonnelte.)

Mon onheur—(Îèomance)…….…..0 00.35
Provençale— (Naiveté.), «erescenseres 00 15
Publié par

ERNEST LAVIGNE,
Editeur de Musique, 237, Notre-Dame,
6 fé. 3m

Salle de Billards de St. Roch,
‘No, 94 AUE DU PONT

QUEBEC.

F, X. SAUVIAT, Propriétaire,

YOYEZ si le mob Campbell est
’ sur la boutellle ot si elle ost envelop.
pée dans du paplor aune, te] est le vérit
Vin de Quinine de Campbell.

FONDS DE BANQUEROUTE,

Sacrifice immense d'un assortiment de

MARCHANDISES SECHES
$25,000.00

Lo tout vondu &ins résorvo.

AXWCAVAUIER &Cie,
Ayanten l'avantage dofairel'acquisition

l'onds de Bahqueroute do MM. Archam-
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‘ tha at. EXCECAVALIERETGE,"

-289 et 203,; Rue,St.Laurent,
«Glidurera; jusquid,.ce, que, ‘1s Stock,soit
epuigé., Lecteursdu Canard proiléz de

. Botte chabes extraordinaire; Vo
at HE r nt .p Er

magasin'de’MM. ‘Archambaalf of |
iPhérien, et dans cdlui do:MM.FX. Leca-
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“NOUVELLE. SOCIETE LH!
M. A. PILON

a l’honnour d'avertir ses amis
qu'il a définitivement cessé

Loute aflaire avec le

CRAND MACASIN.

D'ici aux premiers jours d'Avril,
il se liendra sur la

Rue St. LAURENT, No. 231,

avec ses nouveaux associés, MM.
Jouicœur & Fnènes.

Le ou vers les premiers jours

d'Avril, ’

MESSIEURS

PILON, JOLICEUR & FRERES|.
transporleront un assortiment

complet de marchandises nouvelles
et à bon marché, comme toujours,

‘au coin des rues

Ste. Catherine & Jacques-Cartier,
Nos, 633 et 635,

à quelques pas du grand magasin,

et vis-à-vis la Banque d'Epargnes,

p@-Los associés ne feront aucun
crédit. .

MM. JOLICOEUR & FRERES
profitent, de cette occasion pour
prévenirtoutes les personnes de
régler leurs comples' au plus.vite,
vûque laSociété a établi larègle
de ne plus vendreà crédit et de
vendre à meilleur marché. que ja-
mais.

AErieAEEaoN *
inyile cordialement ses amis à
venir l’encourager‘comme’ par le
passé. Il sera lui-même toujours
présent au magasin.

R@&-Les mêmes cemmis,tailleurs
et modistes ‘restent’'at‘achés à l’é-
tablissement,

+

“Mere. JOBIN sera4 ladle du
département, des, nodes, et . M.
Wu, MeBETHaura; ladiréolion
du département des'lailleurs.., …:

FEUILLETON.
 

L’ANGE DE REDEMPTION,

(SUITE.)

—Je ferai comme l’autre fois.
répondit Ned avec le même calme
ironique Si te diable m'envoie ce
soir un chevreuil au bout de mon
fusil, je l'envoie promener pourla
peine. Sinon.Eh bien! nous
causerons Par conséquent, c’est
partie remise à demain malin.
—Quele vieux Nick le lorde le

cou! Crois-Lu que je sois un blanc
bec pour souffrir qu’on me berne
et qu’on me tienne ainsi le pied
dans l’eau? Je suis donc lon pis
aller.
—Sansdoute ! répliqua Ned avec

une ironie amère. Ou lrouverais-
13°

Moira de l'esprit bien placé
dit Turnship haussant les épaules.
Allons, je vois qu’il faut suivre les
caprices de M. le baronnet. O3 le
trouverai je demain matin ?
—Au carrefour des Red Dogs,

comme d'habitude.
— Bieu ; au revoir.
Ned Norton continua sa roule

seul et pensif, puis il se mit à l’af
fat. Mais le diable n’exauça pas
sa prière, car le démon avait main-
tenant tout à gagner à tromper
l'espoir du braconier. Med resta
de longues heures, 1: fusil armé,
l’œil tendu, l'oreille au guet......
Rien. Rien que le calme de la
nuit, le silence des bois, et le siffle-
ment de la brise d’été au travers
des rameaux. Le braconnierlais-
sait échapper par intervalles un
sourdjurément,
—Oh !…. que j'ai faim ! ditil

avec-un mouvement'de rage en se
serfant l'estomac de ses poings
fermés. N'ypouvant plus résister,
il se‘leva et s'achemina vers un
buisson de groseillers sauvages
qui croissait dans une clairière au
sommet de la colline, ct ‘il avala
précipitamment‘ ces fruits acides
et à moitié verts Pendant qu'il
les cherchait dans l'ombre, se dé-
chirant ‘les mains aux longues
épines,ilvit tout à coup, devant
lui, les arbres se colorer d’une
teinte rougeÂtre, d’une lueurfugi-.
tive, quideszinait sur le ciel obscur

ge rétourna et vit ‘alors un'‘reflet de. lumière, qui. s'élevait de-la
plaines 27 PET

leurs cimes arrondies,” Surpris, il |

—C'est singulier ! pensa t il ; on
dirait un incendie !

Il courut, et bientôt n’en tut
douter.
—C’est la ferme ! c'est la ferme

qui brûle, s’écria-t-il ; et sans ré-
fléchir davantage, il s’élança dans
celle direction.

Lorsqu'il arriva toutétait en feu.
Une immense colonne de flamme
et de fumée s'élançait des bâti-
ments et tourbillonnait dans l’air
sous le vent frais de la nuit qui
activait les progrès de l'incendie.
Les étables de bois, les granges de
chaume n'étaient plus qu'un vaste
brasier. Le corps d'habitation ré-
sistait encore; mais la toiture
craquait de toutes parts, les fené-
tres vomissaieut une noire vapeur
mélée de rouges étincelles ; tout
était perdu
Les gens de la ferme s’empres-

saient dans la cour en poussant
des cris pour délivrer et contenir
les chevaux effarouchés, les bes-
taux qui hurlaient de terreur.
C'était une scène lugubre d’effroi
et de désolation.

Ned, arrivant par la campagne,
escalada le murdu potager désert
et courut droit au bâtiment. 1l y
entra résolument, sous uue pluie
de feu, au travers des nuages de

1|fumée, sans trop savoir ce qu’il
faisait. 11 lui semblait que des cris
élouifés, qu’une voix de femme
appelait au milieu du bruissement
des flammes, et il courail au see
cours.de Madeleine ou mème
peut-être d'Olivia. A demi suffo-
qué, il parvint ainsi dans la chame
bre de la fermière: le plancher
crevassé lui brulait les pieds.... la
chambre élait vide.... Cependant,
il entendait des cris.... 1l s'appro-
che et voit dans le berceau le petit
enfant qui lui tendait les bras. ll
le saisit, leroule dans sa couver-
ture, et l'emporte.  L'escalier em-
brasé craquait ot.cédait sous ses
pas. Cependant, les mains, les
cheveux, les habits à demi brûlés,
il parvint àtoucher le sol, et, tout
épuisé, - tout haletant, il “courut
jusqu'au milieu du‘jardin, pour-
suivi par les flammes,qui, cour-
bées par le vent, semblaients’é-
lanceraprès lui. et réclamer leur
proie. ° .
W'tomba anéanti au pied d'un

arbre. 1
lorsqu'ileutrepris ses sens, il

tréssaillit de,joie on regardant la
petite Lily,qui, saine elsauve, se ‘pressantencoreen,p

“eon sein, 7 VC
leurantcontre
A‘continuer.
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AVIS IMPORTANT.
Nous «donnerons un an d'abonnement

gratis à toute personne qui nous fera
parvenir six abonnements payés pour un
an,ou douze abonnements pour six mois.

- Aux agents nous donnons le ; Canard à ®
raison de huit cents par douzaine.

Nous avons expédié les comptes à [7
plusieurs de nos agents qui ont négligé
de nous faire leurs remises. Si ces
comptes ne sont pas réglés d'ici au pro-
chain numéro, nous cesserons l'envoi du
journal et nous remplucerons ces agents £
par des nouveaux.

M. F. X. SAUVIAT, 04, Rue du
Pout, St. Roch, est notre agent-général
à Québec.

nements, annonces, cte. ;

GODIN, MONDOU & Cie,
Edit.-Propriétaires.

mr

PROGRES.

Les ateliers et le bureau do ré-
action du CANARD Ont élé trans
portés au No. 8,rue Ste. Thérèse.
Grâce à l’encouragement extraor-
dinaire que nous avons reçu du
public, nous avons pu acheter une
presse i vapeur de manufacture
anglaise pouvantfaire un tirage

* de 2,000 copies à l'heure.
Celle presse est un véritable

" chef-d'œuvre de mécanisme. Le

¢

»

+

public est invilé à là voir en opé-
rationtousles jeudis el vendredis,
et il pourra jugerpar lui même de
la circulation de notre fouille, qui
à déjà atteint 15,000.
Notons aujourd'hui le fait que

le GaxARD est le premier journal
charivarique qui a pu, aprés dix-
huit mois d'existehce, se donnerle
luxe d’une imprimerie à vapeur.
Nous profitons de l’occasion pour
témoigner à nos nombreux lecteurs
la reconnaissance que nous éprou-
vons pour le palronage libéral
qu’ils nous ont donné jüusqu'au-
jourd'hui. Il va sans dire que le
CANARD res:era Loujours fldèle au
programme qu'il s’est tracé à son.
début,

M. Hector Berthelot ayant donné
sa l'ésignalion comme “reporter ”’
à la * Minerve,” consacrera tout
gon’ temps au CANARD et promet
‘de“donner plus de soin à la ré
daction:* +", CacHon.

TRTA|
1f 5 ‘ ir—

Le load in + eh Lith es, PE

"Lk'Caxtarin vidnt de. passer’ tne
'Sofnaiiisa la, Clignibre des Com.

t

}

munes. Il y à vu, des scènes|
. Écornifistubülantes. ‘Elant- indé-
LEFT aa bie Ca, ghee . toe dar itt

~Bendank eit politique, 3]a circulé
“gangJésgroupesbleusél roûges,

ontfait des confidences qu'ils'ém-.
“ presse de livrer à sos lecteurs.

Jlva sansdire que lethime de
‘, toüles"Jés Conversationsdans les
corridors, dansla tabagieetdans

; labu yella.étart lerenyoi d'officeJen opie of sig: 35 q15 .

pachoMiemgnl gouverne]deQué-

“I vélle, répond M. X

ans les 0s, bleus el rouges.” | diplomale pour . faire un coup
: © Les députés’ des deux parlis_lui[ca

la poêle à frire dansle feu.

LE . CANARD
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Plan suggled à M. Joly par LE CANARD pour prévenir les collisions sur le
Chemin de Fer du Nord entre Moritréal et Québec.
 

 

C'était bien drôle d'entendrepar-
ler nos politiciens sur celle ques-
tion. Un libéral pérorait daus un
des salons du restaurant, devant
cinq ou six amis. Il disait: “ Moi,
je sais à quoi m'en tenir mainte-
nant. Luc ne sera pas destitué. Je
arierai $10 contre 85. J'ai diné
‘autre jour chez Sir John,et Lady
MacDonald dans une conversation
que j'ai eue avec elle, m'a dit
qu'elle croyait que Letellier serait
maintenu. Luc a aujourd'hui les
quatre pieds blancs.”
À une tabie voisine, un conser-

vateur ouvrant les yeux grands
commedesvitres de montre, disait
à voix basse à un de ses intim s:
“ Ecoutez. Je viens de rencontrer
Mousseau. Il m’a dit que l’ordre
en conseil était passé, Luc recevra
demain matin une note polie signée
par le gouverneur général, l’invi-
tant à offrir sa résignation, s’il
veut s’épargner la honte de se voir
mettre à la porte.’
Un peu plus loin, trois ou quatre

députés conservateurs gesticu-
laient comme des énergumènes.
—Paspossible, disaitl’un.
-—Il ne manquerait plus que ça!
Le misérable aurait-il encore osé
faire ce coup-là.

* Le Canard,” en entendantpar-
ler d’un coup, s'approche des dé-
putes et leur demande la cause de
eur agitation.
—Quoi, vous ne savez la nou-,

—Mais non. Qu'est-ce qu'il y a ?
… —Ily a'que Luc s’attendant à
êtredestilué, a dissout le Parle.
mentdeQuébec.
. Ce serail une gaucherie, ob
serva le ““ Canard.” Je crois pas
queLetellier aurait élé assez peu

:comme celui-là.Si c'était le cas,
il ferait tomber le parti rouge de

—Ce n'est qu'une rumeur, ,, Je
la Liens de Caron .qqi ‘a. reçu une.
dépêche deQuébec lui annonçant
lachose. Ca
—Esk-cé que là dépécho-ait'que  la Gazette Officielle” à publié la

retraite.

proclamation de la dissolution ?
Dit-elle qu’il a paru un extra de
la “ Gazette.”
—Non.
—Alors Caron vous blague.
“Le Canard” sort ensuite du

restaurant, rencontre Mousseau
dans un des corridors et lui pose
la question :
—Eh bien, Luc sera-t-il desti-

tué?. Co
—Assurément: L'ordre on con-

seil doit être passé aujourd'hui,
—Que pariez-vous si Luc garde

sa place? u iy ’

: ‘—Je ne parie pas; la chose est
tellement sûre.
—Pourquoi, diable, l’ordre en

conseil n'a-L-il pas élé passé il y a
une semaine. Depuis Fois jours
vous dites à vos amis : C’est remis
à demain. Il y a un “ boute ” pour
‘ achaler’’ un homme.

“ Le Canard” en fiinochant dans
le vestibule, a rencontré Angers,
de Québec. Imaginez-vous un
spectre aux regards hâves, prome-
nant sa mélancolie dans les som-
bres coulisses de la Chambre. II
semuole se dire à chaque pas: “ Ça
ë est-il ?” ou ‘ça y est-il pas?”
e pauvre homme, il fait peur à

voir ! Il a du Luc sur le cerveau.
Il se fait du mauvais sang pour
rien. Lors même que Letellier
seraitdestitué, nous vous deman-
dons :iquel comté pourrait élire
l’ex-procureur-général? Son temps :

aest fait: ’ Qu'il" se résigne à ï

i

tr

PARLEMENT. FÉDÉRAL.

. CHAMBRE DES COMMUNES.

(Dépêches spéciales au CAann)

“L'Orateur prend son siége à
trois Heures.- : Lo
Après les affaires de routine, -
M.' PINSONNEAULT, seconds

gar le gros Joe Rymal, proposel’a-
CAet ul Egat Wf vy [ + ri

Gption, du premier °rapport: du
comité dela pipe *

| sont Tes grandes

 

~ M CUUPAL-M. l'Orateur, je
‘me lève pour m'opposer à l’adop-
tion du rapport avant que le gou-
vernement ait introduit un tirif
protecteur pour les joueurs de
dames. J'ai déjà fait plusieurs
parties avec l’honorablo député de
Laprairie, président du comité, et
je dois déclarer qu’il me maganpe
nn peu trop dans sa “game.” Il
fait des “ Québec ''et il tempête
vhaque fois que je lui fais des
** gorettes.”
On appelle l’ordre du jourrelatif

au “ tirif,”
M. COUPALdit que les tasques

: sur les produits.agricoles sont un
peu trop perpendiculaires. Il s’op
pose aux impôts sur les pataques
des Etats-Unis.
L’HON. M. TILLEY dit que les

canadiens de la province de Québec
ne doivent pas se plaindre de la
protection. Elle n’a été inventée
ue pour protéger les charbonniers
de la Nouvelle Ecosse et les fari-
niers d’Ontario. Québec ne peut
produire que des souliers de beu
et des bâtons de lire; ces deux
branches de l’industrie cavadien-
ue-française sont amplement pro-
tégées par la ‘‘tasque” sur les
confiseries et les cuirs américains.

M. FISET demande au ministre
de la marine pourquoi le contre-
amiral Lavoie, de la frégate **Ri-
mouski ” a été mis sur le plancher
des vaches.

M. TUPPER dit que dans la
marine de la‘ Puissance, il faut
observer la plus stricte discipline.
Le contre-amiral Lavoie n’a pas
obéi aux instructions du départe-
ment etil a fallu le mettre en dis-
ponibilité.
M. MOUSSEAU demande si c'est

l'intention du gouvernement ae
lambiner bien longtempsdansl'af-
faire de Luc. Il dit qu’il vient de
recevoir de Québec une dépêche
lui mandant que le lieutenant gou-
verueur était sur le point de faire
un nouveau coup de poche en dis-
soudant la Chambre.

L'Hon. SIR JOHN A. MacDO-
NALD—Le gouvernement n’a pas
entrepris le job de destituer Luc
et ne veut plus être tanné par les
Québecquois, C'est M. Delorme
qui doit s'occuper de l’affaire.
“ M. DUMONT—Commeça, la ré-
solution de Mousseau à “ vélé.”
L'Hon. SIR JOHN A, MacDO-

NALD -To be sure! Ma chemise
de velours ! |
La Chambre s'ajourne.
—9tmmmmmnmnsnmnmne

Ladébauche à. Ottawa.

Mon ther'Cänätd,
Mevoici donc à Bytown,en plein

chanquier. Je passe mes soirées
avec les raltsmen, qui s'assemblent
dans une grande cambuse appelée
la Chambre des Communes. Ou
travaille à une grande job. Ca

.|s’appelle la protection. C'est une
grosse poutre de bois carré que le
ministère est en train de se fourrer
dansl'œil. Tout le monde est à la
besogne. Johnny, Masson et Til'ey

hackies. ‘Ils tapent
fort et dru, Oaron est le premier
teamister,C'est lémeilleur‘* whip "
du chanquier. Les ligneurs, les Plqueurs“et loz ‘coupeurs de che.



_LE CANARD.
 ————— 

mins travaillent avec activité. La
protection est un gros billot ete
crois que les räftsmen auront bien |‘
de la difficulté lorsqu’il s'agira de
faire la “drive” l'été prochain.
Les hommes du chanquier ne se
plaignent pas, car ils sont payés
comme dans les bonnes années.
Lorsqu'on veut avoir de l'argent,
on va trouver le commis et ça ne
fait pas un pli. Souvent il y a. du
slack dans le chanquier, alors on
descend dans la cave, où un nom
mé Cavanagh vend du rum aux
raftsmen. Il faut voir ça comme
nos gens se font aller! Les rafts.
men de la Nouvelle-Ecosse sont
les meilleurs pour claquer le coup.
Ce sont des gens qui se donnent
de la peine pour se peinturer le
nez, je ne vous dis que ça. Ilya
aussi des canayons qui ne sont pas
fous de la tempérance el ils font
des cuites assez bien réussies.
Comme je suis un homme com-

mun, ma première pensée en arri-
vant & Ottawa a été-d’aller voir la
Chambre des Communes.
La première chose que j'ai vue

‘en entrant dans la boutique était
une grande toile peinte à l’huile
de foie de morue représentant
l'ancien foreman Dufresne. Je ne
l'ai pas trouvé bien ressemblant.
Je n’aime pas ses pantalons. on
dirait qu’ils ont été coupés par un
tailleur de Québec ou sciés avec
‘les scies à ruban dans le moulin
d'Esplin, à Montréal. C'est un
nommé Forbes qui a fail ce beau
gâchis et qui n’a pas craint de
mettre son nom au bas du tableau.
Je ne puis pas faire beaucoup de

compliments aux hoteliers de
Bytown. Après avoir passé ma
première soirée à la Chambre des
Communes, je me snis rendu à
l'hôtel de la rue Sparks, où j'avais
déposé ma valise. Avant de me
coucher, j'ai regardé sous le lit et
j'ai eu les cheveux apic sur la
tête en y voyant une machine in-
fernale chargée jusqu’à la gueule.

J’ai appelé le commis, qui la
déchargea par la fenêtre et la
remit sa place. Heureusement
qu’il n’y a pas à Ottawa un bureau
de santé.

L'autre jour, je me suis rendu à
la maison de Delorme, qui est
de l'autre côté de la Rivière des
Rideaux. La porte de la “cour”
était ouverte et j’en ai profité pour
aller faire visite à une de mes cou-
sines, qui est député-assistante fille
de chambre de Madame Delorme.
Elle m'a fait entrer dans la “pan-
try” et m'a servi le plus beau
“snack” que j'aie jamais vue de
ma vie Après avoir pris cinq ou
six gobbes,j'ai été invité par ma
‘cousineà visiter toute la boutique
dù“plus ‘ grand bourgeois de
Bytown. Je puis vous assurer.
que Delorme ne’ se ‘mouche pas
avec des quartiers :de terrine. Il
n’est pas'à pied,je ne'vous dis que
ça. Malheureusement.ce:n'est
pas lui qui porte la culotte,‘c'est
sa’ femme qni'mène,la.boutique.
C’est une belle däme qui'a bien de
la façon pour recevoir son monde.
Ce n’est pas facile d'en approcher.
Toutes les semaines, Madame ’Da-
Jorme donne un grand fricot pour
-lous les gros messieursetlesgros-
ses ‘dames,de -Bylowns:Il-.faut
Vous dtre'que:parmi les finvités;1l  

: |brévetées.

dames pour faire diminuer son
obésité et laisser croire au public
qu'il est encore un vert galant. Il
aura des attaques de rhumatisme
et son crâne deviendra chauve
comme un genou. Il aimera à
inviter à diner une foule de vieilles
perruques dont il mentionnera les
noms comme appartenant i la jeu.
nesse dorée de la ville. Il aimera
à jouer aux dames jusqu'à une
heure avancée de la nuit, Il fera
des jérémiades lorsqu'il se mouil-
lera les pieds et il gardera dans la
maison uno caisse de médécines

Îl aura chez lui une
vieille servante qui règnera en

E= |despote dans la maison et sera

 

LA PROTECTION.

Le Ministre des Finances est en train de faire des bulles de savon.
LA lurssaNcE.—Prends garde, Tilley ; ne la fais pas trop grosse, car elle ne

pourra pas faire le tour du pays. Elle n'aura pas plus d'effet que la motion
lousseau sur Luc. ‘Tu le vois, ce pauvre Mousseau, il a cassé sa pipe.
 

y a des gens qui ne sont pas trop
comme il faut. Au dernier bal
un sénateur s'était piqué le nez. il
a été vu tirant aua renards dans
un des corridors. Je vous assure,
les domestiques ne trouvent pas
ça divertissant le lendemain ma-
tin, Il est défendu dans ces fricots
de serrer la main à Madame De-
lorme. Un sénateur des provinces
d'en bas qui était un peu casquette,
se permit de presser la main un
peu fort à Madame Delorme. Cela
lui valut une invitation de sortir
de suite de la salle du bal.

J'aurai d’autres nouvelles à te
communiquer pour tun prochain
numéro.

Toutà toi,
LADÉBAUCHE.

re

Avis aux jeunes filles.

N’épousez jamais un hommequi
dit que toutes les femmes doivent
savoir faire la cuisine.

N'épousez jamais un homme qui
aime les grands spectacles, à moins
que vous n'ayez le même ‘goût
Dans ce cas, vous ferez de mau-
vaises affaires. Le goût du théâtre
est des plus dépraves.

N’épousez pas un homme qui
aime à voyager continuellement
Vos amis les plus' sincères vous'
diront qu’il cherche à s'éloigner
de vous. - ' peut)

. N'épousez - jamais un :homme-
dont on ‘Te ditnibien ‘ni’’mal.
Soyez sûre qu’ilNe'vaut pas grand|
chose.

N'épousez pas'ün homme qui ne
fume pasetqui s’en, vante.

N'épousez pas un hoinme qui
garde des boule-dogues., Soyez
sûre que son caractère; ressemble
à celui de ses chiens, |
‘N’épousez' ‘pas un homme qui

‘valse àperfection; caril" se droit,
dispense de pratiquer -les’vértus.
cardinales. … ; Yo
- N'épousez,pas;un;homme,qui ne
connaîtrioniensfait: dechasseou:

arr are

pêche ; qui ne sait pas aller à che-
val ou jouer à n’importe quel jeu.
Ce sera un mari assommant.
N'épousez pas un homme qui

voyage toujours. Vous n’'aimerez
jamais à rencontrer en société des
ommes plus spirituels que lui et

plus attrayants que lui.
N'épousez pas un nommequi,

lorsque vous porterez une robe
bleue, vous dira que la couleur
rose vous convient mieux et “ vice
versa,” et qui dans l'été, lorsque
vous aurez réussi à donner un
teint blanc neige à votre figure, au
moyen de compositions chimiques
et de voiles avec des picots noirs
vous fera observer jusqu'à que
point le soleil vous a hâlée, C’est
un homme qui cherche à rendre
les femmes malheureuses. .
Un mot à l’oreille : N'épousez

pas un millionnaire étranger ou le
descendant d'une famille noble, ou
tout autre qu'un de vos compa-
triotes.
N'épousez pas un homme qui

vous débite continuellement des
madrigaux, qui tombe en amour
la première fois qu’il vous rencon-
tre, el qui parle du bonheur qu’il
peut vous procurer; car les hom-
mes sont des trompeurs.
N’épousez jamais un hommeau-

dessous de quarante ans. ll pense
‘que toutes les femmes qu'il ren-
contrent l'aiment à la folie et gril-
lent du désir de se marier avec
lui. Il n’a pas encore découvert
v’il n’était pas un Adonis-ou un
on Juan irrésistible.
N'épousez pas un homme de

plus de'quarante. ans. C’est’ un
assommoir. Il s'endormira après-
diner; il vous: lira & haute voix.
lès colonnes les plus ennuyeuses
-dlun sjournal, ordinairement le
bulletin de ‘la Bourse. Il ne ‘se
souciera. point des bals et ne vous
7 le >

ermiettra,pas d'yaller. Quelque-
fois ‘Ge sera le contraire, il sera un
homme du monde ; il assistera ‘à

‘| toutes'les soirées et par jalousie, il
vousferairester:à la-maison,pen- dant: qu'ilvälsera -aveo-Loutes:les

votre censeur eb votre juge inexo-
rable. 1l se complaira dans la lec-
ture des statistiques et des docu-
ments parlementaires.

Ici, nous nous arrétons. Quel
homme devez-vous épouser? Eh
bien, si vous vous mariez, épousez
quelque vieux monsieur respecta-
ble d’anviron quatre-vingt-quinze
ans. À cet Âge, Il sera probable-
ment débarrassé de tous les défauts
que nous avons mentionnés. Il
n'aura qu’une qualité, celle de ue
pas vous martyriser bien long-
temps,
—

A quelque chose malheur
est bon.

 

Mon cher Canard,

Je viens de lire dans un journal :
“ MALHEUR.—Un enfant est né

sans tète dans le comté de Cocke,
Teun,”
Eh ! bien moi, tout en admettant

que ce n’est pas un bonheur, je
prouve que ce n’est pas un mal-
eur, De combien de misères hu-

mainescette créature ne.se trouve-
t-elle pas exemple, quant à la tote,
par suite de cette “ infirmité ? ”

Essayonsde les énumérer:
10. Pas de tête-à-tête à redouter

avec son créancier, sa belle-mère,
en un mot tous ces êtres exé-
crables.

20. Pas de danger, si un malin
réussit à l’embèter, qu’il puisse
aller se vanter après coup de lui
avoir fait donner tâte baissée dans
le panneau.

30. Personne ne pourral'appeler
tête dure, tête de pioche, tête sans
cervelle, tête craquée, elc, etc,
mots doux que la femme emploie
fréquemment dans le ménage.

4o. Ilse moquera de toutes les
catégories imaginables de maux
de tête.

5o, Il est sûr que jamais un en-
nemi ne mettra satête à prix ; il
échappe de mêmeà cette envie qui
rend si souvent aux autres de se
lamber la cervelle ou de flamber
celle du prochain. i

6o. Il ne se fourrera jamais un
doigt dans l’œil, et ses voisins ne
pourront y voir une paille.

70. Pas besoin de pommade, ne
perruquier, de barbier, ‘de ~lor-

dent, toutes choses dont les petits
crevés font un si grand abus.
:80, Il n’aura jamais à. craïndre

que quelque séduisante, fille d’Eÿe
lui tourne un jour la tête. etsl’en-

+ tratne ensuite à faire-pour:elleÿlés
Plüs grandes‘foliés; * - *

gnons, de Cosmétique, da brosse-à- .
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LE CANARD
 

90, Gelle,ttle. ilne, la perdra
jamais,chose qui arrive à lant ‘dé
ensde Nos jours... 14, 1... *
5 Et jem'arréle,cAr js, sens, bien
qu'il resterail.. encore, dparler ‘de
centaines d’autres embélements
auxquels ce. chanceux ,mortel
échappe, grâceà celle heureuse
distraction.... .de la nature.

René.
Québec, 26 mars.uy SORES

  

COUACS.
2&5“Nous ne pouvons pas publier la

suite du premier Conte de ma. Grand:
Mere, d cause: de certains détails qui
touchent à la vio privée:

; u

Quelqu'un disait à un habitant :
—Ne fuites jamais tondre vos mou-

tons, ,
—Pourquai donc? Cela les rends

poussifs. i
—Poussifs ? 2,
—Cortainement, puisqu'ils ont perdu

l'haleine (la laine). : =.
*

au nie?

On nous rapporte qu’à St. Alexandre,
en bas de Québce, un jeune homme de
89 ans vient de conduire À l'autel une
petite coquette de 92 ans. On nous as-

: sure qu’ils so sont mariés sans le consen-
* tement de leurs parents. oe

Ils font exception au 4èmo' comman-
dement. ; ; :

L'autre soir, lo * Canard” jouait d
cache-cache Ja belle bergère dans un
corele de demoiselles. où il y avait une de
ses connaissances, so tante Marianne, une
vicillo fille’ de quarante-doux printemps.
Lesort-véulut qu'il fut obligé, pourtou-
chèr un gage; de donner. un bec à cette
dernière. Quelle ne fut pas sa stupéfac-
tion . de, voirqu'il n'y avait pas un ride
sur la figure de sa tante: Ses joues
étaientfraiches comme une rose et velou-
tées comme une pêche. La vicille fille
avait trouvé le secret de garder une jeu-
nesse étornelle. Elle achetait du Blanc-
Neige de Ponton, 44, rue St. Laurent.
Prix, 25 cents.

Constant, de Ste. Thérèse, a un lan-
gage, excessivementfleuri.

‘autre jour, il était’ arrêté avec son
cheval à ln bifurcation dos routes de
Ste. Rose ct de St. Vincent-de-Paul. II
arrête un vieux cultivateur qui cheminait
à pied dans la noigo épnisse. Il entame
la conversation: . |
—Bonjour,‘inorisieur,. êtes-vous soli-

dairo de l'endroit ?  -
—Oui, monsieur. :
—Cc chemin conduit-il'à St: Vincent-

do-Paul? cu;
:, —Qui, monsieur,tout droit...: , ror. | us, :
—Dn’y à pas,dotransmigration suf ln

—Non, môrsiout. i
~ —Iln'y n pas d¢ suffocation’ qu'on so
trompe?  - .
—Non, monsieur.
—Dites-donc, y a-t-il un hôtel, un peu,

- auxiliaire à St. Vincent-de-Paul 2. *;
—Oui, monsieur, allez chez Truteau-
—Jo, vous remercic individuellement:

, —D n'y apas de quoi "7 315
" ta! i AR : Psf. la

vai = .

Vital"Cassan, graveur et dessinateur
SDbois, n° transporté ‘son’ atelier» avec
colli ‘du : Canard, an No;:8, rue: Ste.’
#'Thérése, od il continuera deServir,ses

. clients aveo ln méme, ponetualité, que,par
le passé, écialité,de dessin et degr
vyuresd’architocturo ot de‘imécanique,

Tay),

Le publie, par une annonce publiée
dans nos colonnes, apprendra que la mai-

* [son À. Vilon et Cie. a cessé d'exister, Le
magasin gigantesque de la rue Ste. Ca-
therine est aujourd’hui sous la direction
de M. P, X. Giguère, qui liquide le fonds
de commerce du: failli à moitié du prix
coûtaut: Tout devra être vendu avant
le ler-mai, Nous sommesautorisé à dire
que tous les auciens employés de la mai-
son Filon resteront dans l'ancien maga-
gin. Une annonce d'une maison de la
rue StLaurent disant que ces employés
étaient partis avec DI, Pilon est erronée
ot mensongère: Elle a ôtè rédigée dans
le but de tromper le public.

»

Uneiservante d'un de nos échevins,
Plus’ qu’intéresséo pour son maître, per-
dit un jour une cuillère d'argent. lle
en fut bien affligée, ainsi que M. B...,
son bourgeois. Un jour, M. B.,. était à
déjouner avec plusieurs amis. La vieille
gervante, qui servait la table, s'approcha
cn disant: .
—Quelle chance, monsieur,j'ai retrou-

vé la cuillère perdue.
- —Où était-elle ? dit M B... -
—Nous l'avions donnée à la truie avec

les épluchures ct elle l'a rendue ce
matin.
—Mais, dit M. B..., celle devait être

abimée. .
—Non, monsieur, votre ami M. T...

peut le voir, il l'a dans sa tasse A thé,

Allez au magasin le plusextruaordinaire
de Montréal. Lo magasin de 7 cents,
No. 2508. rue St. Laurent et 367. rue
St. Joseph. Pour 7 cents, vous y trou-
verez 24 feuilles de papier à lettre super-
fin, 25 enveloppes blanches extra-super-
fines, une large assiette en ferblanc pres-
sé pour pâtés, une grande cuvette en
ferblane pressé, uno grande. cuillère à
soupe ct 1,000 autres articles indispersa-
bles dans les ménages, >

A

Univrogne qui allait mourir demanda
un verre d'eau avant de se confesser sur
le lit de mort, disait-il, il faut se réconei-
lier avec son enuemi mortel,

“+

Pendantles jours maigres, si vous
voulez prendre un bon diner en famille,
donnez-vous le lüxe d'une soupe aux
huitres, En allant chez Charles Meunier,
coin des rues St Dominique ct Vitré,
vous trouverez des huitres fraiches, vian-
des solides, pas d’eau, pour 30 cents la
pinte. Les poissons ct les viandes se
vendent toujours À bon marché à l'étal
privé de Charles Meunier. Vous trou-
vorez aussi do la bière et du porter de
Labatt, de Prescott,

*

‘3 =

Vive le Sazerac ! C'est: le‘restaurant|
le plus élégant ot le plus populaire de
Montréal. Sa popularité est dûc à l’ex-
cellenco de ses vins, de ses liqueurs ct de
ses cigares, ainsi qu'àl'urbanité de ses
nouveaux propriétaires, MM. Riendeau
et Racine, Allez-y, c'est au No. 209,
Tue Notre-Dame. | JOS RIENDEAU,

. a! : = a Ld

+ MoE, A, Coursolles a ouyert un bu-
reaude comptabilité générale.et de solli-
citations pour patentes au No. 334, rue
St. Gabriel. "Tous lesclients seront ser-
vis avechonnêteté ct ponetualité,

i _ A © : A

“‘’Rien'ne rehäusse plus l'apparence d'un
magasin qu’uné:enseigne. exécutée avoc

«| goût, !Si yous voulez jun travail, ‘artisti-
que, fait dansile chic,le plus moderne,
adressez-votisà LouisV. Gadhois,188,
ruc Wolfe, coït de la’rio Ste. Catherine.
M.Gadbois sechargé d'exécuter ‘toutes
espèces de peintures ét de' décérations
artistiques À desprix'très réduits.: :Allez-

=

iyet VOUS serez toujours. satisfaits; «
i cob wieder D'un ng

.u ’ 
 

‘[liontau

= Pilon n’est pas mort ! Il renait de scs
‘Cendres. Son nom appartient aux anna-
les du commerce 2 bon marché. 11 sub-
sistera encore cent ans pour fuire le dé-
sespoirde la concurrence. Pilon doit
être cheaché par tous ceux qui aimentles
bons bargains. Nous le-trouverons à
l'avenir chez Jolicœur et Frère, rue St.-
Laurent. C'estlà où il se fera un plaisir
de servir ses vicilles pratiques comme
par le passé. C'est assez dire, voyez
l'annonce que nous publions duns une
autre colonne.

Où se trouve la protection? Il fuut
être aveugle pour ne pas la rencontrer
chez P. Hémond cetFils, qui vendont des
chaussures supérieures, garanties, À des
prix abrutissant pour la concurrence.
Leurs magasins sont au No. 6014, rue
Ste. Marie et No. 387, rue Ontario. Ce
sont des places par excellence pour les
chaussures à bon marché.

M. Joseph Cédras qui, comme fabri-
cant de chapellerie, a obtenu le premier
prix à l'Exposition l’rovinciale à Mont-
réal, Québec et Kingston, mention liono-
rable et diplôme d'honneurà l'Exposition
Universelle de Paris en 1878, à ouvert
un établissement au No. 628, rue Ste.
Catherine, quatrième porte de la rue
Jacques-Cartier. M, CéJras s’est déjà
acquis une réputation dans toute la Puis-
sance à cause de l’élégance des patrons
de ses chapeaux. Il est sans contredit
le premier chapelier de Montréal, Allez
voir son magnifique établissement. Ache-
tez-y des coiffures fashionables duns les
derniers styles de l’aris et de Londres.
Les prix de M, Cédras sont très-réduits,

pressure

REBUS No. 63.

 

Pas-dard-gens, pas-dame I.

Pas d'argent, pas d'amis.
—

Les personnes dont les noms
suivent nous ont fait parvenir l'ex-
plication du dernier rébus:

Odilon Paré, L Bourdon,Frs, Lander-
mann, II. Mayrand, J. C. Hamelin, Porl-
neuf, Napoléon Cormier, do, Valida Ha-
melin, do, J. B. de la Salle Gravel,
Ollawa ; Adélard Allard et Joseph, Four-
-nier, Lachine ; Horace Mercier, Dame.(i.
Proulx ; Geo. Hotte, Fvelina Picard, J.
B. Comtois, Clara Couvrette, Alfred Evan.
turel, Ottawa ; Victoria Campeau, Théo-

* dule Desjardins, Madame Marie Bélanger,
Montréal; Eléonore Thibault; T. E,
Ayotte ; Alida Etienne ; Arthur Ladou-
ceur ; Didier Gauthier; Alexandrina’La
vigne et Jos Marlineau. Co

REPONSES AUX PROBLEMES

 

‘PremierIITait mettrehors du
fort 920 hommes, ~~

HNà 1
,+. Second.—Le réservoir sera plein
dans 10, heures, 20 minutes .et 46
secondes.. $ hi

, Troisième—La personneen ques:
(lion'aural‘disposé‘deslaisomme en
244jours ot 2 ‘minutes. 1  

Acte-concemanta Failte1875
“ETSES-AMENDEMENTS,

4 : oh —_—
’

LA MAISON PILON &Cie.
a cessé d'exisler!

L'immense Fonds de Banqueroutede
Nouveautés du magasin le plus populaire
de Montréal est, comme le public en gé-
néral le sait, entre les mains du Syndic
Officiel, C. Beausoleil, Her.
Les créanciers, à leur dernière assem-

blée, ont décité de liquider le stock de
!ancienne maison Pilon sousle plus court

élai.
Le Syndic Officiel a donné des ordres

péremptoires an gérant M. F. X. Giguère,
qui devra fondre le Stock pendanttout
le mois d'avril.

AVIS IMPORTANT.

Le gérant choisi parles créanciers est
M. F. X. Giguère. -Co monsieur est
l'homme de la situation ct un meilleur
choix ne pouvait être fait pour attirer au
MAGASIN DU BON MARCHE la
clientèle la plus nombreuse de Montréal.
M. F. X. Giguère a 25 années d’expé-

rience dans le commerce de Nouveautés,
Il est devenu populaire parmi les négo-
ciants qui le connaissent comme un dés
employés les plus célèbres de la maison
Robertson, Linton ct Cie.

Autrofuis M. I. X, Gigudre était l'a-
cheteur dela maison Wm. MeLimont,
de Québec; en cette qualité, il a voyagé
en Angleterre, en France, en Belgique ct
en Irlande. Les connaissances pratiques -
qu'il a acquises pendant ses nombreuses
années de service Je recommandent natu-
rellement au patronage du public intol-
igent.
5. F. X. Giguère est aujourd'hui le

gérant du magasin célèbre AU BON
MARCHE,

L’Enseigne de la BOULE
VERTE

sera toujours là et indiquera comme par
} le passé l’endroit où il faudra aller pour
: avoir-des marchandises à des paix d’une

modi¢ité inoute dansles anndles du com-
merce. - .

‘Tout sera fondu d'ici au premier Mai
prochain.
Le Stock de Banqueroute est de

460,000.00.
Enallant au Bon Marché,

647 ct 649, Rue Ste. Catherine
Les familles réaliseront de grandes

économies avant que le nouveau tarifsoit
en force. Les avantages offerts au public
seront réellement extraordineires,
. On reçoit tous les jours de nouvelles
importations, consistant on :

Etoff 8 à Robesnouvelles,

Tweeds lesplus nouveaiix,
Draps, Tricots, Coatings, etc., etc.
Àl'ancienne MAISON PILON,failli,

on transigera les affaires comme par lo
passé. Cla
te ma BUTTE pe aLOU

 Débaïtement,des’ Täilleurg
+» Un-taillourdepremidie classeostgta

—

ché à l'établissement. |. ;
PL . MODES,. Cor

. Lo département des modescontinuera
toujours. d'dtre en opération.;:Les;mo-
distes employées duns,la. ngison sont
toutesde premitre classe,” Leg1 nies y
trouveront toujours les’ modes’ les "plus
nouvelles, (RIT nr0

° “FX, GIGUÈRE*Gérant,
3 hist gin pet

i

«(Parordrojdu Syndie Officiel,à j
1e "OuBEAUSOLEIL,

: NB.Los‘mêines! employés dela ci-
‘devant maison-Pilôn réstent attachés. à la

'| GRANDE-MAISON,PUPULAIRE,


